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Une création romaine. Étymologie

La Gaule (ou les Gaules), en latin Gallia, est le nom donné par les Romains aux territoires peuplés par les peuples gaulois, territoires qui comprenaient la quasi-totalité de la France actuelle, la Belgique, le Luxembourg, le nord de l'Italie (Gaule cisalpine) et une partie de l'Allemagne.

Les auteurs latins utilisent déjà le nom de Galli Gaulois, pluriel de Gallus, habitants de la Gallia Gaule, pour désigner les Celtes installés en Gaule.

On ne connaît pas avec certitude l'étymologie du terme latin, homonyme du coq en cette langue, mais il pourrait être lui-même un emprunt au celtique. Peut-être s'agit-il du terme galiā, qui devait désigner la force, terme restitué d'après le vieil irlandais gal - fureur guerrière, gallois gallud - pouvoir, breton galloud, idem. Les galli serait donc les forts ou les furieux. Ce terme serait en outre à l'origine des mots français jaillir et gaillard.

Ce n'est qu'à la Renaissance que le nom latin de Galli est associé à son homonyme gallus, coq, devenu ainsi l'animal emblématique de la France lors de la redécouverte de nos ancêtres les Gaulois.
Dissolution de la civilisation des Celtes
Aux II-e-I-er siècles avant notre ère, les Celtes sont soumis sur le continent à la pression conjuguée des Germains à l'est, des Romains au sud.

À la suite d'un appel à l'aide de Marseille, menacée par les peuplades celtiques voisines, Rome annexe la Narbonnaise durant le dernier tiers du II-e siècle av. J.-C.

Les invasions de bandes armées (migration des Cimbres et des Teutons en 113 av. J.-C.) et la pression démographique des Germains entraînent des migrations de peuples celtiques vers l'ouest et suscitent des tensions avec les peuples gaulois. C'est ce dernier facteur qui provoque la guerre des Gaules et marque la fin de l'indépendance celtique sur le continent à partir de -58. L'intervention de César aurait alors été motivée, en réalité la principale motivation de César était d'empêcher, comme il l'écrit lui-même, l'installation des Helvètes en Gaule de l'ouest, d'où ils pouvaient menacer la Provincia (Gaule du sud, conquise par Rome vers 120 av. J.-C.).

Occupée par le conquérant romain qui s'est immiscé dans la politique gauloise, une partie de la Gaule se soulève en janvier -52. Après la défaite à Alésia du chef de la coalition gauloise, Vercingétorix, la Gaule est entièrement occupée. Les derniers opposants sont vaincus en -51. 

A partir du IIème siècle avant J.-C. : la domination romaine.

Les armées romaines s’emparent successivement de la Gaule Cisalpine et transalpine, de l’Espagne, de la Gaule, de la péninsule balkanique, de la Grande-Bretagne. Le seul témoin du vaste empire celtique reste l’Irlande qui ne sera pas soumise par les Romains. Les Celtes essuyèrent ensuite d'autres défaites infligées par les Germains. Après l'effondrement de l'Empire romain et sous la pression des populations germaniques, ils ne parvinrent à conserver leurs traditions culturelles que dans quelques zones périphériques de l'Europe tels, l'Irlande, le Pays de Galles, l'Ecosse, la Cornouaille et la Bretagne.

La Gaule avant Jules César


Au II-ème siècle av. J.-C., les tribus gauloises deviennent de véritables Etats indépendants, les "civitates" (les cités), avec leur gouvernement, leur administration et leurs institutions religieuses, les oppida sont à leur apogée. Ces cités sont elles-mêmes divisées en pagi ou "pays".

La Gaule compte alors peut-être 10 à 15 millions d'habitants, on l'appelle parfois "chevelue" car elle est encore couverte par de nombreuses forêts. La Gaule est divisée en quatre régions qui diffèrent par la langue, par les lois et les coutumes : l'Aquitaine, la Celtique, la Belgique et la Narbonnaise. 

La Gaule chevelue: c'est César qui emploie cette expression Gallia comata dans son Commentaire sur la Guerre des Gaules pour désigner la Gaule non encore soumise à Rome. Certains pensent que le mot chevelue fait référence à la longueur des cheveux portés par les Gaulois (ce qui est aussi en grande partie inexact) ou au caractère non-civilisé de cette Gaule, d'après César.

En réalité, la Gaule chevelue est la traduction française de l'expression latine « Gallia comata » employée pour désigner la Gaule soumise à Rome par Jules César, à savoir les terres situées entre les Pyrénées et le Rhin, entre -58 et -51. L'expression pourrait avoir un double sens et à la fois souligner que 1) le territoire de la Gaule était encore très enforesté car plus épargnés par le défrichement que l'Italie et la Grèce antique; néanmoins on évalue à douze millions le nombre de ses habitants, soit davantage qu'à certaines époques du Moyen Âge, ce qui est difficilement compatible avec cette explication, 2) le caractère non-civilisé des peuples gaulois de cette zone selon le point de vue romain : les grecs, qui considéraient les romains comme des barbares, avaient plus de respect pour les celtes, considérés comme plus civilisés. On parle aussi de « Gaule en braie » Gallia bracata par opposition à la Gaule cisalpine plus précocement romanisée, sise entre la vallée du Pô et les Alpes, désignée, elle, par l'expression de « Gaule en toge » Gallia togata. Avant la romanisation, les Gaulois semblaient souvent porter les cheveux longs et une épaisse ou longue moustache. Influencés par la culture latine, le port des cheveux courts a probablement rapidement accompagné les changements de comportements et de vêtements, sous l'influence de la mode romaine.

La Narbonnaise : elle est conquise par les Romains (d'où son appellation : la Province, ce qui donnera le mot Provence dès 121 av J.-C. Mais cette région avait déjà subi une forte influence grecque par la fondation de Phocée (Marseille) vers 600 av J.-C. 

Malgré la diversité des peuples qui habitent la Gaule, il existe entre eux une véritable unité culturelle.

Le territoire

Vers -475 / -450, les territoires de la future Gaule au début de la Tène (deuxième âge du fer), étaient englobés dans un vaste ensemble continental s'étendant de l'Atlantique jusqu'au Danube et étaient nommés « celtiques » par les premiers témoignages écrits dont nous disposons : ceux des Grecs (notamment Aristote).

Au milieu du premier siècle avant l'ère chrétienne Jules César divise la Gaule transalpine en trois parties : la Gaule Lyonnaise, la Gaule Aquitaine et la Gaule belgique. Il est possible que ce découpage schématique correspondait à des considérations géopolitiques propres aux Romains, bien que César ayant parcouru le territoire gaulois pendant sept ans, et ayant préparé toutes sortes de stratégies pour conquérir la Gaule soit assez précis dans ses descriptions des différentes tribus dans ses commentaires sur la Guerre des Gaules. 

Schématiquement, la conquête romaine de la Gaule fut réalisée en trois phases :

la conquête de la Gaule cisalpine, comprenant la plaine cispadane et la transpadane (fin du IIIe siècle avant l'ère chrétienne), bientôt nommée « Gaule en toge » (gallia togata) ;

la conquête de la Narbonnaise, c'est-à-dire le sud-est de la France et la vallée du Rhône (dernier tiers du IIe siècle avant l'ère chrétienne) après la bataille du confluent, nommée « Gaule en braie » (gallia bracata) par opposition à la Gaule cisalpine ;

la conquête de la « Gaule chevelue » (gallia comata), c'est-à-dire du reste de la France, de la Belgique et du plateau suisse (milieu du Ier siècle avant l'ère chrétienne).

La Cisalpine, intégrée à l'Italie sous la République, devint une extension de Rome, tandis que la Narbonnaise constitua une « province » romaine située hors d'Italie (le mot latin provincia, littéralement « vaincue précédemment », a donné le nom Provença en occitan, « Provence » en français).

Les noms « Gaule » et « Gaulois » restèrent quant à eux en usage pour désigner les provinces romaines s'étendant sur le reste de ces territoires (France, Belgique et plateau suisse actuels) et leurs habitants de culture romaine (que l'archéologie et l'historiographie française désignent erronément sous le néologisme Gallo-romains).

Les Gaulois

À l'époque de la conquête par Rome de la Gaule chevelue, si les territoires des Celtes se sont considérablement réduits, ces derniers conservent néanmoins des liens entre eux de la Norique jusqu'à l'île de Bretagne, parmi les guerriers de Vercingétorix ou encore, les liens importants entre les peuples belges du nord de la Gaule et ceux de la Tamise. Parmi ces apports éventuels à la « civilisation » gauloise, Jules César, dans son commentaire sur la guerre des Gaules mentionne que le druidisme venait de Grande-Bretagne. Rien ne peut confirmer ou infirmer cette affirmation.

En définitive, des nombreux peuples ou fédérations de peuples présents en Gaule à la veille de la conquête romaine, il reste des contours de « frontières », dont l'existence fait cependant débat et un « substrat » linguistique longtemps sous-évalué. L'étymologie, enfin, a conservé le nom de populations gauloises, nom qui désigne encore les habitants de régions et de villes françaises actuelles : par exemple, les Allobroges sont les habitants de Grenoble ou les Auvergnats, les habitants de l'Auvergne qui couvre le territoire arverne (sud-est de l'Allier, le puy de Dôme, nord-ouest de la Haute-Loire et le Cantal).

Les Gaulois sont de bons agriculteurs, ils cultivent le blé, l'orge et le millet, ils améliorent leurs terre par le chaulage et le fumier parfois mélangé à des cendres. Ils  sont aussi de grands éleveurs, ils élèvent des porcs pour en consommer la viande (ils mangent très peu de sangliers). Ils savent conserver la viande en la salant ou la fumant et sont d'excellents charcutiers. Les Gaulois sont de gros mangeurs et de grands buveurs, ils boivent beaucoup de bière et sont grands amateurs de vin. La pêche fournit un complément de nourriture.

Les Gaulois sont aussi de très bon artisans, ils construisent des chars à quatre roues, inventent la moissonneuse, construisent des navires robustes. Ils sont également les inventeurs du tonneau, plus léger et plus pratique que les amphores, et du savon (en mélangeant de la graisse et de la soude).

La langue 


La majorité des habitants de la Gaule protohistorique parlent principalement 3 langues, déclinées en plusieurs dialectes. Jules César mentionne cependant qu'à son époque les trois parties de la Gaule se distinguent par les coutumes, les mœurs, mais aussi par la « langue ». Cette affirmation est très délicate à comprendre : Jules César veut-il parler de trois langues bien distinctes? Quant au latin, il était déjà parlé depuis au moins un siècle en Gaule narbonnaise  avant l'arrivée des troupes de César.

Le gaulois était une langue celtique de la famille des langues indo-européennes.

Les principales traces de la civilisation de la Gaule se trouvent dans les milliers de toponymes qui perpétuent le souvenir des Gaulois. 

L'économie. L'agriculture et l'alimentation
La Gaule, contrairement à l'idée préconçue qui veut qu'elle soit couverte de forêts dans lesquelles les Gaulois pratiquent essentiellement la chasse, est largement défrichée pour constituer des terres agricoles très riches avec de nombreuses fermes. Au Ier siècle av. J.‑C., l’exploitation de son sol était activement poussée. En effet, pendant ses campagnes, César trouva toujours sur place le blé nécessaire à la nourriture de ses troupes, et pourtant, le soldat romain était gros consommateur de froment. Les ports fluviaux situés à proximité des régions productrices jouaient le rôle d’entrepôts où sont concentrées les réserves de blé. Celles-ci pouvaient être ainsi acheminées par voie d’eau à portée des armées.

L'archéozoologie montre que la viande provenait de l'élevage car la chasse (lièvre, cerf, chevreuil ou sanglier servis à la table de nobles), sport de noble, était marginale (de 1,3% au IVe siècle av. J.-C. à moins de 1% aux siècles suivants). Elle était constituée principalement de cochon, mais aussi de bœuf dans le centre de la Gaule, de chèvre et de mouton dans le Midi et de chevaux dans le Nord, plus épisodiquement de chien, de cheval ou de volaille. Les salaisons et la charcuterie gauloise étaient réputées à Rome. Les volailles, pourtant elles aussi exploitées, étaient peu consommées.

Le philosophe grec stoïcien Posidonios, dans son Histoire, décrit les boissons gauloises. Le peuple buvait de l'hydromel et surtout de la cervoise, bière à base d'orge, tandis que l'élite consommait du vin pur, à la différence des Grecs et Romains. La culture de la vigne, au temps de la conquête, était peu répandue en Gaule et ne dépassait guère les abords de Marseille. Le vin, boisson rare, était donc importé de Rome et considéré comme un luxe : on échangeait un esclave contre une amphore de vin par exemple. Le commerce avec Rome s'intensifiant (l'archéologie sous-marine l'évalue à un million d'amphores par an), le vin s'est progressivement démocratisé.

L’armement gaulois

Les guerriers gaulois portent une cotte de mailles (dont les Romains se sont inspirés), les historiens insistent sur la longueur de leurs épées, en songeant vraisemblablement aux épées romaines, beaucoup plus courtes et conçues pour frapper d’estoc, tandis que les épées gauloises étaient principalement destinées à frapper de taille. L’historien grec relève également l’exceptionnelle dimension des fers de lance, ce que confirme l’archéologie. En ce qui concerne les ornements, Diodore mentionne que certains casques sont ornés de motifs d’oiseaux en relief. C’est le cas pour l’un des casques découverts en 2004 dans une fosse du sanctuaire de Tintignac, en Corrèze. La fonction d’un casque n’est pas réductible à la protection : il peut aussi servir à impressionner l’adversaire. Christophe Maniquet évoque la possibilité d’une autre forme de protection, religieuse celle-là : les oiseaux aquatiques étaient en effet censés accompagner dans l’au-delà les âmes des guerriers morts au combat. L’historien grec relève également la présence dans les armées gauloises d’un objet destiné à produire un effet psychologique sur le champ de bataille : une trompe qu’il qualifie de barbare et qui émettait un son rauque, approprié dit-il, « au tumulte guerrier ». Cette trompe de guerre appelée carnyx est un instrument vertical, d’une hauteur d’environ 2 mètres et doté d’un pavillon représentant un animal emblématique, souvent un sanglier. 

L’art des fortifications

Au cours des III-e et II-e siècles avant notre ère se développent en Gaule de nombreux bourgs, d’une étendue de plusieurs hectares. Ils préfigurent les oppida qui se multiplièrent dans le courant du siècle précédant la conquête romaine. 

Oppidum est le terme choisi par César pour désigner ces grandes agglomérations gauloises, généralement fortifiées. Elles regroupaient plusieurs milliers d’habitants sur une superficie allant d’une dizaine à plusieurs centaines d’hectares. Quelque 150 oppida ont été recensées en Europe. Implantés à proximité d’axes de communication terrestres et fluviaux, ils sont protégés par un système de fortification spécifique, le murus gallicus, et contiennent des bâtiments en bois et en terre, des édifices publics, politiques et religieux, des rues aménagées et des zones spécifiques consacrées à l’artisanat et au commerce. 

Les oppida constituent ainsi des pôles politiques, religieux, militaires et économiques. On s’y rassemblait pour prendre des décisions, on y convoquait des assemblées pour des élections ou des procès. Plusieurs oppida disparaîtront avec la conquête romaine, qui instaure un autre type d’urbanisation. 

Le terme de murus gallicus (mur gaulois) désigne un type de fortification décrit par César dans La Guerre des Gaules. César insiste sur les qualités techniques de l’ouvrage pour souligner les difficultés qu’il a surmontées pour conclure ce siège difficile. 

Le murus gallicus est un rempart de terre, structuré par une armature de poutres de chêne entrecroisées en couches successives avec un parement de pierres sèches. La spécificité de ce système tient à l’usage de plusieurs matériaux aux qualités complémentaires. La souplesse du bois rend le mur invulnérable aux projectiles d’artillerie et aux coups de bélier, et la vulnérabilité du bois à l’incendie est neutralisée par la présence des pierres. 

Les découvertes archéologiques ont confirmé la description du proconsul. 

L’élevage du cheval

Le cheval a toujours tenu une grande place dans la vie des Gaulois, au point de figurer sur leurs pièces de monnaie. On dit que la cavalerie était un élément essentiel de leur puissance militaire. Lors de la guerre des Gaules, les effectifs engagés étaient énormes, ce qui supposait un élevage de chevaux très actif. L’élevage du cheval contribuait pour beaucoup à la réputation du paysan et on n’oublie pas qu’Epona, la seule déesse gauloise intégrée dans le panthéon romain, était représentée en compagnie d’un cheval. Les aristocrates gaulois (les equites) servaient à cheval dans la cavalerie et l’usage permanent des chariots exigeait un grand nombre de chevaux de trait. Pourtant, dès le IVe siècle av. J.-C., les Gaulois qui combattent à l’étranger découvrent les grands chevaux méditerranéens, différents des chevaux indigènes qui correspondent donc à nos poneys ou doubles-poneys actuels, et s’en prennent de passion, et, nous dit César : « les acquièrent à n’importe quel prix. ». Pourtant, il semble que l’élevage se soit développé davantage sous le pouvoir romain.

Le commerce

L’abondance de moyens fait soupçonner l’importance du réseau routier et des échanges commerciaux. Dans ce domaine encore, les Gaulois bénéficièrent de l’effort soutenu des populations antérieures. La diffusion des matières les plus recherchées, à partir de leurs centres de production, avait entraîné la recherche des itinéraires les plus aisés. 

Un témoignage pour connaître ces peuples: leurs monnaies

Chaque peuple gaulois était indépendant du point de vue du monnayage, certains plus productifs que d'autres, mais il y a tout lieu de supposer que les pièces en métaux précieux circulaient entre peuples voisins.

La monnaie fait son apparition en Gaule au VIe siècle av. J.-C. par la colonie grecque établie à Marseille qui frappe des oboles. Au IIe siècle av. J.-C., le monnayage en argent se développe en moyenne vallée du Rhône, et les peuples ayant des mines d'or, comme les Arvernes, frappent des statères qui sont aussi un moyen d'affirmer leur souveraineté et leur puissance. Au Ier siècle av. J.-C., les Parisii produisent leur célèbre et magnifique statère d'or au cheval.

Organisation politique et sociale

Les peuples de la Gaule étaient dirigés auparavant par une noblesse de type archaïque avec les différentes strates de sa hiérarchie. Cette noblesse s'était constituée tout au long des temps «héroïques» lors de différentes guerres ou d'expéditions lointaines. La noblesse gauloise, de type féodal, avait sous ses ordres une foule de vassaux et de clients dont la fidélité était absolue. Au bas de la pyramide sociale se trouvait les esclaves. Ce sont ces nouvelles bourgeoisies commerçantes gauloises qui en différents lieux de la Gaule ont choisi de collaborer avec le conquérant romain pour préserver leurs affaires et leur rang social. 

Rituels et cérémonies. La religion

On a longtemps cru que les cultes pratiqués par les Gaulois se déroulaient dans le secret des forêts obscures). Il y a seulement une trentaine d’années que l’archéologie a démontré qu’il n’en était rien. Un premier sanctuaire a été découvert en Picardie, et d’autres depuis dans le centre de la France, dans l’Est ou dans l’Oise. 

Un sanctuaire gaulois est d’abord constitué par une enceinte quadrangulaire délimitée par un fossé et une palissade. Leur fonction n’est aucunement défensive, il s’agit d’une fortification symbolique visant à distinguer et séparer l’espace sacré et le territoire des hommes. L’ouverture du sanctuaire est toujours dirigée vers le soleil levant, et elle prend la forme d’un porche monumental servant de « sas » entre le monde des dieux et celui des humains. Les rites qui s’y déroulent ne sont pas très différents de ceux que l’on pratique en Grèce ou à Rome à la même époque, avec des sacrifices d’animaux, d’objets ou de végétaux. 

Là où le sanctuaire gaulois se distingue radicalement des équivalents grecs et romains, c’est dans l’aménagement intérieur. On n’y trouve aucun temple monumental, mais un autel « en creux », constitué par une fosse cylindrique où étaient déposées les victimes des sacrifices. L’autre élément est un petit espace végétal, un « bois sacré », où la divinité était censée manifester sa présence lors des cérémonies. 

C’est donc par la pratique du sacrifice que les Gaulois expriment leur dévotion aux dieux, dans un espace et un temps qui réalisent un échange symbolique entre les univers divin et humain. Il existe deux types de sacrifices. Le premier est le sacrifice de bovidés, tués par un coup de hache ou de merlin. L’animal est alors jeté dans la fosse où il pourrit pendant plusieurs mois : il est ainsi offert aux dieux dans sa totalité. L’autre forme de sacrifice est dit de commensalité : hommes et dieux se partagent l’animal sacrifié, un mouton ou un porc. La partie de l’animal consacrée aux divinités est brûlée de façon que la fumée les atteigne. La part des hommes est cuite et consommée au cours d’un banquet sacré. 

Dans La Guerre des Gaules, César évoque quelques dieux gaulois en les désignant par ce qu’il estime être leur équivalent romain, Jupiter, Mars, Mercure, Apollon ou Minerve, en précisant que, « de ces dieux, les Gaulois se font à peu près la même idée que les autres peuples ». Or, rien ne permet d’étayer cette affirmation. Le poète latin Lucain, au ier siècle apr. J.-C., nous livre les trois noms de dieux dont l’existence dans le panthéon gaulois paraît certaine : Teutatès, Ésus et Taranis. Teutatès est le dieu tribal, ce que signifie son nom, protecteur de la cité. Ésus est le dieu « bon » ou « bienveillant », mais Jean-Louis Brunaux pense qu’il doit s’agir d’un euphémisme prudent pour qualifier une divinité infernale. Quant à Taranis, il serait en rapport avec la foudre et le tonnerre, et pourrait être ainsi comparé à Jupiter. 

La vie quotidienne des Gaulois


La maison gauloise

Les notions de vie privée et d'indépendance sont importantes pour les Gaulois. Ils ne vivent d'ailleurs pas en clan, mais autour d'une cellule familiale assez réduite. Pourtant, la maison ne revêt pas le caractère sacré qu'elle a pour les Grecs ou les Romains. Elle permet uniquement de se reposer, de se protéger des intempéries, mais ce n'est pas un lieu de convivialité : les grands repas se prennent généralement à l'extérieur. De forme conique et recouverte de chaume, la maison se compose généralement d'une pièce unique et d'un mobilier limité aux banquettes de couchage et aux éléments de stockage. 

La médecine des druides

Les Gaulois portent une grande attention à leur apparence et à la propreté du corps. On leur prête d'ailleurs l'invention du savon. A base de plantes, la médecine est d'abord pratiquée par des marginaux, des sorciers, puis par les druides. En tant que civilisation guerrière, les Gaulois ont également recours à la chirurgie à l'aide de scalpels, de lancettes et autres instruments. 

L'école au temps des Gaulois

L'école est réservée aux classes privilégiées, qui bénéficient d'un enseignement de qualité. Comme dans la Grèce présocratique, les enfants écoutent les discussions de leurs aînés et y apprennent l'art oratoire, la rhétorique, mais aussi bien d'autres matières, car l'enseignement vise un savoir universel et se poursuit généralement jusqu'à l'âge de 20 ans. 

Le couple gaulois

Bien que sous l'autorité morale de leur mari, les femmes jouissent d'une relative indépendance, en tout cas financière puisque les biens du couple sont mutualisés. Elles participent en outre aux assemblées populaires, peuvent être choisies comme arbitre dans des conflits, et se faire honorer, pour les plus riches, comme des hommes. En matière de sexualité, les Gaulois semblaient également tolérants. Aucune source ne laisse en effet supposer l'existence de délits sexuels. Rien ne prouve par exemple que l'adultère ait été puni et les relations amoureuses entre hommes était chose admise par la communauté, au moins entre guerriers.

Des loisirs rassembleurs

Le loisir individuel n'a pas de sens pour les Gaulois, mais leur vie est ponctuée de grands rassemblements populaires, foires, fêtes religieuses ou rencontres politiques. Ces réunions sont égayées de spectacles, du chant des bardes et d'affrontements en duel ou en joute verbale, afin de se voir attribuer la place d'honneur au banquet.

Les banquets : s'il est un poncif non usurpé sur les Gaulois, c'est bien leur goût des banquets accompagnant tous les grands moments de la vie sociale. Son organisation est très codifiée : la place que chacun y occupe respecte scrupuleusement la hiérarchie sociale. L'ivresse y est fréquente et parfois associée à l'usage de plantes hallucinogènes, aux vertus divinatoires et religieuses. 

La chasse, très prisée, est réservée aux riches car elle exige un équipement onéreux, comme les chevaux, les chiens et les armes (principalement un javelot muni d'un fer). Initiatique, elle permet aussi de former les jeunes à l'art de la guerre.

Architecture. Ferme gauloise et grenier sur pilotis

Reconstitution hypothétique d'un habitat gaulois : mobilier limité aux banquettes de couchage, aux objets de la vie quotidienne et aux éléments de stockage.

Loin du mythe de la hutte ronde de branchage fragile au toit de chaume et de la chasse au sanglier, les Gaulois mènent une existence confortable tournée essentiellement vers l'élevage et l'agriculture. Ils vivent essentiellement dans des fermes, maisons vastes carrées ou rectangulaires soutenues par des poteaux en bois, aux parois faites de clayonnage (type branches de noisetier tressées et reliées aux poteaux) recouvert de torchis, charpentées et couvertes d'un toit de chaume ou roseaux en forte pente. Un foyer central est équipé de chenets et d'un chaudron suspendu servant à l'éclairage (les maisons n'ont pas de baies), le chauffage et la cuisson à l'origine de fumées qui en se déposant (noir de fumée, goudron) font office d'insecticide. Parfois ces maisons sont précédées par un enclos, ont un étage muni d'un plancher et qui sert de grenier pour dormir. Ces fermes, isolées en aedificium ou regroupées dans un vicus, témoignent d'une intense activité agricole : elles comportent plusieurs bâtiments indépendants (granges, étables, greniers à grains montés sur pilotis, pour les protéger de l'humidité du sol et des rongeurs) au sein d'une cour.

En cas d'attaque, les villageois gaulois se regroupent dans un refuge fortifié public, l'oppidum ou un petit poste militaire, le dun.

L'art gaulois. Un art du décor

Les Gaulois ne cherchaient pas à représenter le réel. En témoignent les visages succincts et l’absence de détail.

L'art gaulois est très différent des critères esthétiques de la culture romaine.

Matériaux utilisés :

L'art gaulois s'exprime essentiellement par le travail des métaux (bronze, fer et or). Les Gaulois savaient manipuler avec précision ces métaux, et étaient d'excellents orfèvres. Certaines créations ont pu aussi se faire sur de la céramique.

Les Gaulois sont-ils nos ancêtres?

 « A la question « les Gaulois sont-ils nos ancêtres? », la réponse qui peut être donnée porte donc moins sur la réalité d'une ascendance toute relative que sur celle du possessif qui, depuis maintenant deux siècles, fait l'objet d'un choix délibéré des Français. Les Gaulois figurent seulement parmi d'autres dans la multitude de couches de peuplement fort divers (Ligures, Ibères, Latins, Francs et Alamans, Wisigoths, Nordiques, Sarrasins...) qui aboutissent à la population du pays à un moment donné. Le sont-ils dans une plus ou moins grande proportion ? La seule certitude est que les Français se sont appropriés ces ancêtres-là dont ils attendent aujourd'hui bien autre chose que ce que les historiens nationalistes leur demandaient. Ils ne se voient pas leurs héritiers, comme les nobles voulaient l'être des Francs. Ils ne revendiquent pas une sorte de bagage spirituel qu'il faudrait transmettre à leur tour. Ils reconnaissent seulement en eux une origine qui n'est pas si mythique qu'on a voulu le dire, puisque c'est celle d'un pays et d'une vie en société qu'il a vue naître. »

— Jean-Louis Brunaux, Nos Ancêtres les Gaulois, idées reçues sur la Gaule, éditions du Seuil, 2008, p. 261

La civilisation romaine en Gaule. Les différentes parties de la Gaule ( 58 avant J.-C.)

Les changements apportés par le conquérant ont longtemps éclipsé toute idée d'une permanence de certains traits : d'abord, le syncrétisme religieux romain et l'interdiction du druidisme entraînent assurément la disparition d'une religion celtique dont on peut deviner seulement quelques contours, grâce à l'archéologie, d'une part, et par comparaison avec quelques survivances romaines, d'autre part.

Les cadres du pouvoir – l'administration romaine –, l'économie, l'art, notamment monumental, et la culture littéraire latine, aussi, s'imposent, peut-être d'autant plus facilement que rien de préexistant ne peut les concurrencer.

Après la conquête romaine de la Gaule, achevée en -51, la romanisation est rapide chez les élites. On ignore cependant quelle est sa progression exacte et sa profondeur en ce qui concerne le peuple. Elle doit en tout cas demeurer inégale, voire limitée dans nombre de domaines ayant trait à la vie quotidienne, comme l'indiquent plusieurs exemples.

Lorsqu'une certaine « barbarisation » de l'Empire a lieu au IIIe siècle, des traits de civilisation qui sont demeurés en vigueur depuis la période de l'indépendance s'introduisent à leur tour dans la culture impériale : le manteau gaulois qui donne son surnom à l'Empereur Caracalla n'a pu être remplacé par le mode de vie du conquérant romain. Dans nombre de domaines ayant trait à l'artisanat, où les Gaulois excellent, leurs inventions s'imposent : c'est le cas, notamment, du tonneau qui s'impose face à l'amphore plus fragile et de moindre contenance. La cotte de mailles est adoptée par les Romains dès les premiers siècles de la République, jugée plus pratique que les cuirasses grecques, tandis que le casque impérial gaulois est adopté par les légionnaires au Ier siècle av. J.-C., tout comme les braies pour les travaux dans les champs en périodes froides ou les braies courtes pour les soldats d'Occident.
La Gaule dans l'Antiquité tardive

Certains traits caractéristiques de la Gaule antique perdurent après l'Empire romain. En définitive, si la culture latine classique recule, le latin continue à constituer la langue de la culture et surtout, celle exclusive de l'écrit (le premier document écrit en langue vernaculaire étant les Serments de Strasbourg, datés de 842).

Aussi, l'usage des noms « Gaule » et « Gaulois » se conserve jusqu'à la fin de la période mérovingienne, du moins à l'écrit. Lentement, durant la période carolingienne, le nom de « Francie » (Francia, puis francia occidentalis) se répand pour désigner la réalité politique majeure qu'est devenu le royaume des Francs (regnum francorum). Mais ce nom ne désigne qu'incidemment les territoires correspondant à l'ancienne Gaule romaine, désormais rattachés à un ensemble plus vaste.

La Romanisation de la Gaule  
A partir du début du III e siècle, les Romains étendent leur hégémonie sur le bassin occidental de la Méditerranée. Entre 197 et 189 av. J.-C., ils reçoivent la soumission des diverses tribus gauloises cisalpines.

Convoitant la Gaule, ils mettent d'abord la main sur le commerce marseillais. Au cours des III e et II e siècle, Marseille est obligée de se défendre contre la poussée de plus en plus forte des tribus celto-ligures. La ville est fortifiée, ainsi que certaines colonies (Saint-Blaise). Mais très vite elle doit appeler les Romains à l'aide: en 181 contre la piraterie ligure, qui sévit dans la région de Nice; en 154 pour repousser les tribus de la côte. Ces appels aboutissent à la conquête de la Provence après 125 av. J.-C.

En 120 av. J.-C., les Romains ont annexé la partie méridionale de la Gaule Transalpine, qu'ils nomment la Provincia (devenue par la suite la Narbonnaise).

La conquête du sud de la Gaule s'effectue en trois phases:

- les deux campagnes contre les Voconces et les Salyens, qui aboutissent à la fondation d'Aix-en-Provence;

- l'expédition victorieuse, grâce à l'alliance avec les Eduens, contre les Allobroges et les Arvernes;

- les campagnes de pacification et d'organisation des territoires conquis, et, en 118, la fondation de Narbonne.

Les Suèves et les Helvètes sont repoussés, les Belges vaincus; les Armoricains, les Vénètes et les Aquitains sont soumis.

Jules César le conquérant

En 58 av. J.-C., Jules César fait entrer son armée en Gaule à l'appel des Eduens. Il marche contre les ennemis de ces derniers, les Helvètes, puis avance vers le nord-est et défait le chef germain Arioviste. Après cette double campagne, au lieu de repasser en Gaule romaine, César cantonne ses troupes dans le pays même des Eduens. Les autres peuples s'inquiètent de voir les légions romaines installées si près d'eux et prennent les armes. D'où les deux campagnes que César mène dans le nord puis dans l'ouest de la Gaule en 57 av. J.-C. L'année suivante, César a pacifié la quasi-totalité de la Gaule.

En 54 av. J.-C., les Gaulois se liguent dans le plus grand secret. Une insurrection, presque générale, éclate. Elle est dirigée par un guerrier noble du pays des Arvernes, Vercingétorix. Au printemps 52 av. J.-C., César échoue dans une attaque contre Gergovie, la capitale des Arvernes, mais bat les Gaulois dans la vallée de la Saône. Ces derniers se réfugient alors sous les murs de la place forte d'Alésia. César assiège la ville et oblige Vercingétorix à capituler. Il doit encore réduire quelques résistances locales, mais, en 51 av. J.-C., la Gaule est entièrement soumise.

Conformément à une politique éprouvée de longue date et mise en application en Gaule transalpine (Provence et Languedoc) depuis 121 av. J.-C., Rome va s'efforcer d'intégrer le pays dans son système politique, dans sa civilisation, et de faire des Gaulois des Gallo-Romains.
Du 3-ème au 4-ème siècle après J.-C., les Barbares (les Romains donnent ce nom aux peuples qui ne sont pas dans l'empire Romain) envahissent la Gaule. Ces Barbares sont principalement des Germains (qui viennent de l'Allemagne actuelle et de la Scandinavie). Il y a plusieurs peuples germaniques. Certains de ces peuples germaniques s'installent définitivement en Gaule : les Francs, au nord et les Burgondes (le nom de Bourgogne vient de ce peuple) à l'est. D'autres peuples traversent la Gaule et s'en vont vers l'Angleterre, l'Espagne ou l'Italie.

Le nom de la France est issu d'un peuple germanique, les Francs, attesté dès le 3-ème siècle sur la rive inférieure droite du Rhin. Leur roi Clovis, puis ses fils, conquirent, entre 481 et 535, presque toute l'ancienne province romaine de Gaule, et au-delà, c'est-à-dire une grande partie du territoire de la France actuelle. Si le nom de France ne fut employé de façon officielle qu'à partir de 1190 environ, quand la chancellerie du roi Philippe Auguste a commencé à employer le terme de rex Franciæ1 (roi de France) à la place de rex Francorum (roi des Francs) pour désigner le souverain, le mot était déjà couramment employé pour désigner un territoire plus ou moins bien défini, comme on le voit à la lecture de la Chanson de Roland, écrite un siècle plus tôt. Ce terme de « France » fait suite à celui de « Francie occidentale », officialisé au traité de Verdun en 843 pour désigner la partie occidentale de l'empire carolingien, suite à son morcellement. Dès juin 1205, le territoire est désigné dans les chartes sous le nom de regnum Franciæ, c’est-à-dire royaume de France.
À partir du début du second millénaire, c'est la monarchie capétienne qui construit l'unité territoriale du royaume de France. 

Entente et prospérité gallo-romaines

La Gaule connaît pour la première fois une unité politique et administrative; elle est divisée en quatre provinces - Narbonnaise, Aquitaine, Lyonnaise et Belge - en 27 av. J.-C. et se transforme avec une étonnante rapidité.

Achèvement de la conquête. L'urbanisation

Urbanisation et municipalisation ont été les facteurs de cette évolution vers la romanisation.

Certes la Gaule reste un pays rural. Les campagnes gauloises, qui connaissaient, dès le I er s. av. J.-C., une structure agraire proche de celle de l'Italie, ont adopté sans difficulté l'organisation romaine. Après la période de destruction due à la conquête, la Gaule connaît une prospérité sans faille: le savoir-faire et la technique gauloises ont pu s'épanouir grâce à la paix et à l'organisation romaines. Mais si la masse de la population reste rurale, son élite dirigeante se confond avec la bourgeoisie urbaine.

La ville gallo-romaine
La civilisation urbaine est proprement gallo-romaine. Colonies romaines comme Lyon ou Narbonne, villes nées spontanément à partir d'un noyau pré-urbain, les villes gauloises ont adopté ou adapté le plan romain: quadrillage de rues avec les deux axes principaux; au carrefour de ces deux voies, un forum, qui, en Gaule, est très souvent fermé, rassemble boutiques et bâtiments administratifs. Le théâtre s'élève non loin du centre, alors que l'amphithéâtre et parfois le cirque sont rejetés à la périphérie. Nombre de petites villes du nord de la Gaule (comme Lutèce) ont adopté le demi-amphithéâtre, qui possède à la fois arène et scène.

Thermes (comme ceux de Cluny à Lutèce), magasins et entrepôts souterrains (ceux de Lyon sont célèbres) complètent le paysage urbain, assez uniforme, de la ville gallo-romaine. D'importants travaux d'adduction d'eau (l'aqueduc du pont du Gard, les bassins et canalisations de répartition de Nîmes, par exemple) assurent à ces villes un minimum de confort.

La civilisation gallo-romaine
La conquête romaine n'a guère changé la composition ethnique de la population: quelques centaines de milliers d'immigrants se sont fondus dans une population qui reste gauloise. En revanche, la fusion des civilisations est indéniable, quoique limitée à la ville. La masse des ruraux reste non seulement ethniquement gauloise, mais encore de civilisation gauloise. Les Francs vont dès lors jouer un rôle prépondérant dans le destin de la Gaule.

La religion

La religion gallo-romaine permet d'apprécier le mieux les limites de la fusion. Si le druidisme a été pourchassé, les dieux et les croyances gauloises sont restés, comme les divinités animales (le taureau), la déesse cavalière Epona, le dieu à ramure de cerf Cernunnos. Mais des dieux romains ont été adoptés: Mars, Apollon et Mercure, que l'on trouve associés à Cernunnos sur une stèle de Reims. Parfois, la fusion est complète (cas du Jupiter taurin). Le maintien des traditions celtiques se manifeste encore dans le temple gallo-romain, construit en pierre, mais selon le plan carré qu'ont très généralement adopté les Celtes.

Le maintien de la langue gauloise

Cette spécificité gallo-romaine dans le domaine religieux, cette sorte de résistance passive du vieux fond celtique, s'accompagne du maintien de la langue gauloise dans les campagnes jusqu'au VI e siècle. Seule l'élite urbaine pratique le latin, langue de culture, de l'administration, de l'armée, langue, pour tout dire, de la promotion sociale et civique. Des écoles urbaines nombreuses l'enseignent.

La pensée gallo-romaine
L'on ne doit pas se dissimuler la médiocrité de la vie intellectuelle en Gaule romaine. Il faut attendre le IV e siècle pour qu'un auteur comme Ausone donne quelques titres de noblesse aux lettres gallo-romaines. Le latin ne fait la conquête de la Gaule, et sous la forme abâtardie du latin vulgaire, que sous l'impulsion du christianisme. Or celui-ci ne pénètre que tardivement et timidement en Gaule. L'évolution a été, de ce point de vue, radicalement différente de celle de l'Espagne celtibère, rapidement et profondément conquise à la langue latine.

Malgré ces limites, malgré les difficultés qui l'éprouvent à partir du III e siècle, la Gaule romaine a été une réussite dans la mesure où la distinction vainqueur-vaincu s'est rapidement estompée, sans que le second renonce à sa propre personnalité. 

L’art gallo-romain
La civilisation gallo-romaine offre la plupart des caractéristiques de la civilisation romaine, car ce qui appartenait en propre à la Gaule ne laissera, en raison de l'action brutale de César, que peu de traces.

L'architecture urbaine romaine
Les exigences militaires et administratives romaines amenèrent en Gaule la création d'un réseau de petites capitales reliées entre elles par des routes. Ces mêmes exigences firent surgir de toutes parts les monuments qui caractérisaient le paysage urbain dans l'ensemble du monde romain: temples, forums, basiliques, théâtres, thermes, arcs, portes et aqueducs. Situer l'architecture romaine en Gaule, c'est donc tout naturellement évoquer les ruines antiques d'un grand nombre de villes françaises: Nîmes (les arènes, la Maison carrée), Arles (le théâtre, les arènes, les Alyscamps), Orange (arc de triomphe, théâtre), Saint-Rémy-de-Provence (tombeau des Julii, arc de triomphe), Vaison (portique de Pompée, théâtre). Les noms de Saintes, Bordeaux, Lyon, Autun, Paris, Béziers, Fréjus, Narbonne, etc., indiquent clairement que l'implantation urbaine et son développement sur l'ensemble du territoire des Gaules sont à l'origine de l'actuelle géographie des villes en France. 

Il existait pourtant des monuments de tradition celtique réalisés avec l'aide de la technique romaine. Ce type de temple est parfaitement représenté par la tour de Vésone à Périgueux et le temple de Janus à Autun.

La sculpture. La tradition gréco-romaine
La sculpture est sans conteste un art importé de Rome en Gaule.

La province de la Narbonnaise, qui couvrait une grande partie du sud de la Gaule, fut le siège d'une importante école de sculpture dont l'activité se retrouve jusque dans les antiques de Saint-Rémy-Glanum (environ 20 av. J.-C.) et sur l'arc d'Orange (environ 20 apr. J.-C.). Les fouilles ont également permis de mettre au jour un nombre considérable de sculptures de marbre, datant des premiers siècles de l'Empire, têtes ou statues d'empereurs, toutes de pur style gréco-romain ( Tibère et Hadrien à Vaison, Marcellus et Auguste à Arles, figures impériales de Martres-Tolosane, etc).

Les petits bronzes

Les petites figures en bronze (danseurs, danseuses et animaux) découvertes en 1861 à Neuvy-en-Sullias et dont le style, à vrai dire, ne s'apparente aucunement à celui des sculptures romaines permettent de supposer qu'une tradition nationale celtique se serait maintenue, en dépit de l'écrasante influence gréco-romaine. 

Les arts du métal
En revanche, les survivances celtiques sont incontestables en ce qui concerne les bijoux et, plus généralement, ce qui touche aux arts du métal, dans lesquels les Gaulois excellaient au temps de leur indépendance. Pour le reste, et à peu d'exceptions près, mosaïques, vaisselle de bronze, argenterie, céramique, tout relève d'emprunts à la Grèce et à Rome. Une exception: les origines de la verrerie gallo-romaine (bouteilles avec fils de verre polychromes appliqués, barillets de Frontin) sont orientales.

Les débuts du christianisme 
Au début du 4ème siècle, les chrétiens soutiennent Constantin, un général fils d’une chrétienne. Devenu empereur, Constantin autorise par l’Edit de Milan les chrétiens à pratiquer librement leur religion. Le christianisme se développe alors rapidement. A partir de 325, le calendrier romain adopte les fêtes chrétiennes ; le dimanche devient un jour férié. A la fin du 4ème siècle, sur ordre de l’empereur, les temples païens sont fermés, les Jeux Olympiques supprimés. Le christianisme devient la seule religion de l’empire. En Occident, le Pape est reconnu comme le chef de l’Eglise catholique.

Le temps des catacombes 
Le mot catacombe désigne un cimetière souterrain situé à la périphérie de la ville et creusé de longues galeries sur plusieurs étages. Dans les murs s’ouvrent de petites niches superposées ; elles sont destinées à recevoir le cadavre du mort, enfermé dans un sarcophage ou enveloppé dans un linceul. La niche était fermée par une dalle de marbre ou de terre cuite sur laquelle on gravait le nom du défunt et des mots d’adieu. Les catacombes furent d‘abord des lieux de pèlerinage où les chrétiens se réunissaient le jour de l’anniversaire de la mort des martyrs. C’est dans les catacombes que s’est développé le premier art chrétien. Les parois étaient décorées de peinture.

Le temps des basiliques
Les chrétiens se sont d’abord réunis dans des maisons particulières. Avec la liberté de culte et l’augmentation de leur nombre, ils se retrouvent dans de vastes édifices à colonnades, les basiliques. L’architecture des basiliques chrétiennes rappelle celle des anciennes basiliques romaines qui servaient de tribunaux. Une place précise est réservée au siège de l’évêque. Les décors de mosaïques et de marbres colorés illustrent les scènes des Evangiles. 
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